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Chronique Politique.

Il n'est plus douteux que l'Angleterre , qui

isi brutalement repoussé le Congrès proposé

ar l'Empereur des Français, est parvenue à

ilenir la réunion de la Conférence pour le

[règlement de la question danoise.

Celte réuuion ne pourra probablement pas

[avoir lieu le 12 avril, comme les journaux an-

glais l'ont annoncé, mais ce ne sera un retard

de quelques jours, et lord Palmerston ,

F ainsi que lord John Russell , auront obtenu

parcelle laborieuse négociation un premier

triomphe qui pourrait bien sauver l'existence

[de ce ministère , malgré tout le mauvais vou-

loir manifesté par nos journaux officieux à l'é-.

I gard de celte Conférence.
I On sait maintenant que le gouvernement

français y sera représenté, qu'il se prononcera

J pour le maintien des traités 1851 1852 , en fa-

veur de l'intégrité de la monarchie danoise ,

et que la fameuse proposition d'un appel au

suffrage universel , dans les duchés, ne sera

mise en avant que dans le cas où tout autre

solution ne pourrait mettre d'accord les puis-

sances.

exemple, devait représenter la France, ce serait

changer la Conférence en Congrès au petit

pied, revenir au projet de l'empereur Napoléon

et se trouver entraînés à discuter d'autres

questions que celle du Danemark ; or , c'esl

précisément ce que veulent éviter les autres

puissances.
Les ambassadeurs et ministres accrédités,

en ce moment , à Londres , feront donc seuls

partie de la Conférence.

On annonce de Copenhague que le 6 , dans

la soirée, MM. de Quaade et Krieger, plénipo-

tentiaires danois, sont partis de celle capitale

pour se rendre à Londres où ils vont participer

aux travaux de la conférence chargée de régler

la question dano-allemande.

On a répandu le

lewski serait nommé

férence de Londres ;

exacte.
Le gouvernement

prêter à augmenter 1'

nion diplomatique.

D'un autre côté ,

étaient nommés , si

bruit que le comte Wa-

plénipotentiaire à la Con-

cette nouvelle n'est pas

français ne veut pas se

importance de celle réu-

si des plénipotentiaires

le comte Walewski , par

La Gazelle de Vienne, du 5 avril , publie un

article sur la conférence exprimant des doutes

sur la confiance que méritent les communica-

tions relatives au but poursuivi par les puis-

sances intéressées dans la question des du-

chés. Au sujet de la position prise dans celte

question par l'Autriche et la Prusse, l'article

dit textuellement :
« L'Autriche et la Prusse ayant tiré l'épée

pour le bonheur des duchés, elles ne pourront

permettre qu'une lutte engagée pour l'indé-

pendance sinon absolue, mais du moins rela-

tive, sinon matérielle , mais du moins morale

des duchés, se termine sans que des garanties

satisfaisantes dans la pratique soient obte-

nues. Ces garanlies doivent assurer aux du-

chés la plus entière indépendance et une po-

sition absolument, égale en droit à celfe du

reste du Danemark. Elle doit aussi assurer ,

non-seulement leur union politique et , en ou-

tre , des rapports de protection entre eux et

l'Allemagne.
» Il est vrai qu'il s'agit de ne pas formuler

ces justes demandes d'une manière hautaine

el de ne pas les poser et les développer de

façon à les faire paraître inacceptables. L'Au-

triche prend part à la conférence avec le ferme

espoir qu'il sera possible de résoudre la ques-

tion d'une manière honorable et sans désa-

vantage pour toutes les puissances intéressées.

» Dans le cas où il y aurait des sacrifices à

faire, ces sacrifices devraient êlre faits dans la

mesure de la justice et de l'équité. Le gouver-

nement autrichien veut éviter que l'obstina-

tion prolongée du Danemark donne au conflit

aeluel les proportions d'un conflit européen;

c'est par celte raison qu'il doit juger utile et

désirable que la majorité des puissances , pre-

nant pari à la conférence, s'unisse dans le but

de trouver un arrangement profitable au lieu

de compliquer , par l'immixtion d'autres élé-

ments, le caractère d'une question qui est évi-

demment du ressort exclusif du droit public,

ou de plaider en faveur de prétentions qui sonl

ou trop hardies ou trop timides.

» Le gouvernement aulrichien a confiance

dans l'intelligence et le bon vouloir des gran-

des puissances ; il compte sur la coopération

d'un puissant auxiliaire, qui est le besoin gé-

néral de la paix. Il espère enfin que des efforts

pour garantir les véritables intérêts des duchés

seront justement appréciés dans toute l'Alle-

magne, dès que celle-ci se sera fait, à l'occa-

sion de la conférence qui va s'ouvrir , une idée

claire de la situation réelle de l'Europe. »

BULLETIN DE LA GUERRE.

La canonnade a été très-vive, pendant toute

la journée du 4 avril, entre les batteries prus-

siennes el l'artillerie des redoutes danoises.

Mais aucune tentative sérieuse n'a été faite

contre les fortifications de Dûppel.

Le bombardement de Sonderbourg a cessé

le 4 avril après midi ; il avait duré 24 heures.

D'après une dépêche envoyée d'UlkebûlI au

Times , les Prussiens ont jeté 1,500 bombes

sur cette petite ville. 50 maisons incendiées,

80 personnes tuées, — il y a des femmes et des

enfants parmi les morts, - voilà le résultat

obtenu.

D'après les explications données par quel-

ques journaux d'Allemagne, le bombardement

de Sonderbourg n'aurait pas été une rigueur

inutile , mais une mesure stratégique. Les as-

siégeants auraient compté sur les flammes et

la fumée pour occuper une partie de la garni-

son danoise et pour masquer leurs mouve-

ments. L'opinion publique appréciera cette ex-

plication.
La ville esl abandonnée. Les habitants ont

demandé la permission de se réfugier à Ulke-

bull ; elle leur a été refusée. Le prince royal

est à Thisted, dans l'île de Moroë. Le prince

Charles a été sérieusement exposé le 31 mars.

Une bombe est tombée à côté de lui el s'est

enfoncée profondément dans la terre. Heu-

reusement , elle n'a pas éclaté ; les soldats ont

déterré le projectile et l'ont offert au prince

comme un souvenir du siège de Dûppel.

D'après les rapports transmis à Copenhague,

les Danois n'ont pas beaucoup souffert. Les

soldats sont à l'abri des boulets derrière les

LE PREMIER SUCCÈS,
Par M. HYPPOLYTE VIOLEAU.

1.— LE nOSSISNOL DE SAINT-ÉNORAT.

La cloche de Saint-Enorat , on Bretagne , tintait,
ingelus du matin , et jamais , depuis le 21 mars ,
éjà vieux de plus de six semaines , soleil de prin-
opsne s'était levé dans un liel plus clair. Ranimée
icore une fois par la saison vivifiante qui fait sortir
1 même temps le bourgeon de l'écorcc , la fleur du
lice, le rayon des nuages, la campagne se dilatait ,
on réveil , comme un convalescent délivré enfin
s angoisses et des langueurs qui le retenaient cap-
entre des murs désolés. C'était là , du moins , la
risée d'un jeune homme , d'un convalescent égaré
ns les mille détours de la vallée, et dont l'oreille ,
entive au cantique de l'airain champêtre , lui dc-
udait une indication que son ignorance du pays et
solitude des chemins qu'il parcourait ne lui per- j

mettaient pas de trouver ailleurs. Malheureusement ,
le dernier son s'éteignit derrière la colline au mo-
ment même où le voyageur , tournant de ce côté ,
découvrit à la fois quatre chemins , dont deux , au
moins , et peut-être lirai», pouvaient être celui qu'il
cherchait.

Que déçider ? Marcbcr de nouveau à l'aventure ou
se reposer un moment sur les marches d'un calvaire
mutilé, dans l'espoir qu'un heureux hasard amène-
rait là quelque passant mieux instruit ? Ce dernier
parti l'emporta. D'ailleurs , le voyageur n'était pas
tellement pressé d'arriver qu'il ne prit plaisir à pro-
longer un peu sa première promenade après de lon-
gues et cruelles souffrances. Il renaissait avec la na-
ture, avec la verdure des prés et des champs, la lim-
pidité des eaux courantes , les senteurs des buissons
fleuris, les bourdonnements d'abeilles , les chansons
d'oiseaux. Le bruit de la cloche ne s'entendait plus ;
mais assis au pied de la croix du carrefour, sur une
pierre couverte de mousse , quelle harmonie encore
dans les jeux du vent inclinant les branches, et la
poursuite des ruisseaux bondissant entre les rochers,
qui semblent ne les entraver au passage que pour
leur donner un murmure à la fois plus vif et plus
doux ! Lucien de Mony "(c'était le nom du jeune

homme) écoutait parler son coeur avec les eaux , le
feuillage, les voix ailées sortant de tous les buissons,
traversant l'air , se répondant l'une à l'autre de la
touffe d'herbe àja cime du plus grand arbre , et les
chants et les murmures se confondaient dans sa rê-
verie pour répéter ensemble un hymne toujours le
même et toujours charmant : Santé, joie , espérance ,
bonheur de vivre.

Lucien attendait donc sans trop d'impatience les
renseignements nécessaires pour continuer sa route ,
lorsque tout à-coup, dans un bois de noisetiers, dont
le talus très-élevé cachait l'intérieur , les sons les
plus mélodieux de la voix humaine s'élevèrent
comme par enchantement. Ce n'était pas un homme
qui chantait • l'accent avait trop de douceur; mais
étaii ce une femme? était-ce un enfant? Lucien ne
pouvait le dire. Enfant ou femme , le chanteur ou la
chanteuse empruntait les paroles de la liturgie pour
féliciter la Reine du ciel sur la résurrection de son
divin Eils , et le joyeux alleliiia , cri d'allégresse et
d'amour, montait vers la nue avec des modulations
d'une pureté , d'une suavité incomparables. Le front
dans les mains, la poitrine oppressée, les yeux pleins
de larmes , le voyageur éprouvait une fois de plus
que notre cœur ne peut goûter la plénitude d'un

sentiment élevé comme l'admiration, sans que la fai-
blesse de nos organes se trahisse par des défaillances
et par des pleurs. Il est de foi que la partie maté-
rielle de notre être sera transfigurée dans la félicité
éternelle : il le faut bien. Tels qu'ils sont aujour-
d'hui , nos yeux affaiblis, nos oreilles troublées s'é-
pouvanteraient des merveilles célestes. Dépouillés de
notre sauvegarde, la primitive innocence, nous sen-
tons, comme autrefois les Israélites, que la vue, que
la parole directe de Celui gui est, au lieu d'être
pour nous un élément de vie , nous donnerai la
mort.

Sous l'empire de cette indicible émotion qu'il faut
avoir éprouvée à son heure pour la comprendre, Lu-
cien laissa s'évanouir au milieu d'un chœur de lo-
riots, de rouges-gorges, de pinsons, de fauvettes , la
dernière note du Jtegina coeli, avant de songer à
profiter de la circonstance pour sortir de l'embarras
dans lequel il se trouvait. Ce fut même avec hésita-
tion et presque à regret qu'il se décida, le chant ter-
miné, à pénétrer dans le bois où sa jeunesse enthou-
siaste s'attendait à voir un être surnaturel. A coup
sûr , l'apparition de l'Ange Raphaël , envoyé de là-
haut pour le remettre dans son chemin , n'aurait
ajouté que bien peu à son ravissement et à sa sur-



épaulements. Les projectiles atteignent peu de

monde. La garnison est bien pourvue de vi-

vres. - Les approvisionnements ont manqué à

Tannée prussienne. La cavalerie surtout souf-

fre de la rareté des fourrages.
Les Prussiens construisent des batteries sur

les côtes du Sleswig pour canonner les bâti-

ments danois.

Les Prussiens travaillent à établir leur se-

conde parallèle. Une dépêche datée du quar-

tier général de Gravestein annonce que les

avant-postes danois ont été repoussés el que

les assiégeants se sont logés à 250 pas en avant

de la première parallèle.

C'est le 4e régiment de la garde royale prus-

sienne qui, dans l'exécution de ce mouvement,

a appuyé les sapeurs du génie. D'après les rap-

ports prussiens , l'infanterie a eu 16 hommes

blessés. Deux sapeurs ont reçu des blessures.

Pas un homme n'a été tué. Les Prussiens ont

fait 28 prisonniers.

Il y a presque tous les jours des petits com-
bats d'avant-postes entre les tirailleurs. Les

chasseurs prussiens sont armés d'excellentes

carabines dont ils se servent avec beaucoup
d'adresse. Les' Danois n'ont pas de corps spé-

ciaux qui soient pourvus d'armes de précision.

En revanche, leurs canonniers se perfection-

nent ; les correspondances des journaux alle-

mands disent que le tir des batteries de Dûppel

a acquis une plus grande justesse depuis le

commencement du siège. »
Les batteries qut ont bombardé les redoutes

el Sunderbourg , pendant la journée du 4,

comprenaient 136 pièces de divers calibres.

Les Prussiens avaient installé une ambu-

lance dans l'église de Diippel. Un parlemen-

taire danois est venu les inviter à retirer leurs

blessés, parce que les redoutes allaient tirer du

côté de l'église.
Après le transport des blessés , le feu re-

commença. Les Prussiens ont tiré 3,000 coups

en 24 heures. La moilié des projectiles est

tombée sur Sunderbourg. Les assiégés ont ri-

posté faiblement. Leur plus forte redoute, le

n° 6 , sur laquelle se concentre le feu des piè-

ces de gros calibre , n'a liré qu'un petit nombre

de coups isolés.

Malgré la pluie de projectiles qui tombe sur

elles, les fortifications ne sont pas très-en-

dommagées. Les Prussiens ont maintenant

leurs batteries à 1,400 mètres. Ils peuvent par-
faitement juger de l'effet produit par leur tir,

et se convaincre du peu de résultat qu'ils ont

obtenu.
C'est probablement pour cela qu'ils se pro-

posent de tourner la position , comme nous

l'avons expliqué dans un de nos derniers bulle-

tins.
Les Danois Irailenl leurs prisonniers avec

beaucoup d'humanité. Une communication of-

ficielle du ministre de la guerre aux journaux

de Copenhague donne les détails suivants :

Les prisonniers sonl logés dans la citadelle de

Frederickshavn , à côlé de la ville. On leur al-

loue une solde proportionnée à leur grade.

Les capitaines onl 3 fr. 75 par jour , les lieute-

nants 2 fr. , les sous-officiers 1 fr. 5 c. , les

simples soldats 70 c. On leur fournit gratuite-

ment les habits el le linge dont ils ont besoin.

Ils sont traités absolument comme les militai-
res danois.

Pendant le jour, ils occupent des salles vas-

tes et aérées, meublées de tables et de bancs.

Leurs quartiers sont chauffés, el le soir on les

éclaire. Ils oui deux heures de- promenade

chaque jour. On leur fournil des caries , des

échecs, des dominos pour occuper leurs loi-

sirs. On met à leur'disposition des livres et

des journaux. Ceux qui sont catholiques vont

entendre la messe à l'église : ceux qui appar-

tiennent au culte réformé reçoivent la visite

des ministres de leur religion , qui leur appor-

tent des livres el viennent les entretenir.

Les escarmouches se succèdent dans le Jut-

land. Les Prussiens n'ont pas toujours l'avan-

tage dans celle guerre de surprises. Peu s'en

est fallu que leurs avant-postes ire fussent sur-

pris , dans la nuit du 51 mars , aux environs

de Horsens.

I :i détachement d'infanterie danoise s'était

blotti dans des charrettes et caché sous la

paille. Une patrouille de hussards examina les

voitures et fut assaillie par un feu de pelolon

qui lui tua deux hommes. Mais le reste s'enfuit

au galop et donna l'alarme.

Défense est faite aux pêcheurs danois de

s'avenlurer dans le Gord de Veile , sous peine

de voir leurs barques coulées. Les alliés crai-

gnent que les pêcheurs n'aillent donner des

renseignements aux navires de l'escadre da-

noise.

Deux régiments de hussards prussiens et

une brigade de la garde royale sonl canton-

nés entre Kolding, Fredericia el Veile. Ils sonl

venus renforcer les Autrichiens. On s'attend à

une prochaine rencontre.

Une frégate à vapeur et une frégate à voiles

sont entrées dans la baie de Kiel. La forte-

resse de Frederichsort leur a envoyé quelques

boulets. Les deux navires se sont retirés. On

a enlendu depuis une vive canonnade du côlé

de l'île Fehmann. On suppose que les bâti-

ments danois canonnaient les batteries de la

côte.

ASlralsund , le prince Albert, amiral de la

flotte prussienne, a fait une reconnaissance à

la lêle de la 2 e division des canonnières. S. A.

moulait la canonnière Fuchs.

L'amiral s'est avancé en mer, à environ 800

mètres de Dornbusch. Il a aperçu unè frégate

danoise de 44 canons , devant laquelle, les ca-

nonnières se sont prudemment retirées. La

mer était d'ailleurs trop houleuse pour per-

mettre à des bâtiments d'un faible tonnage

d'enlamer une lulle avec un navire de grande

dimension. (Pays).

Les lettres de Stockholm disent que le roi

de Suède a quitté Christiania le 1" avril, après

avoir clos !e slorthing la veille. Le slorthing

élail au complet; il se composait de cent onze

membres. Le vole de celte assemblée a eu lieu

le 29 mars ; les débals sur la proposition gou-

vernementale onl duré seulement un jour.

L'aulorisalion d'employer la flotte a été donnée

par 109 voix contre 2 ; les crédits demandés

•ni été volés à l'unanimité.

Les lettres du Schleswig annoncent que les

contributions imposées à Horsens se sont éle-

vées en douze jours à 70,000 écus (210,000

francs) en nature, et à 50,000 écus (150,000

francs) en espèces.

Les mouvements des troupes autrichiennes,

russes et turques, du côlé des Principautés,

se continuent sur une grande échelle.

On assure qu'un corps de soixanle mille

Turcs serait concentré entre Chumla el Widdin.
Le prince Couza , en présence de ces démons-

trations . aurait donné l'ordre au colonel

Donka d'interner de gré ou de force trois cenls

Polonais qui n'attendaient qu'un signal pour

aller se joindre à l'insurrection.

Pour les articles non sisv.és : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

On lit dans le Moniteur :

D'après des nouvelles reçues de Miramar ,

S. A. I. l'archiduc Maximilien recevra la dé-

pulalion mexicaine samedi prochain . et par-

tira le dimanche suivant pour le Mexique.

— Le journal la France nous a fait connaî-

tre que , dans les sphères officielles , il était

question de demander à M. Renan sa démis-

sion de professeur d'hébreu au collège de
France; la France ajoutait que M. Duruy

était opposé à celle mesure. Cette petite

note en disait évidemment plus qu'il ne pa-

raissait et révèle des dissidences entre M.

Duruy el ses collègues, au sujet de M. Renan.

On raconte qu'à la suite de la discussion du

Sénat, dans laquelle le cardinal de Ronnechose

a pris la parole, M. Kouher et la majorité de

ses collègues auraient été d'avis que l'Etat ne

devait plus accepter la responsabilité de la po-

sition de l'auteur de la Vie de Jésus , comme

fonctionnaire public chargé de l'enseignement

de la jeunesse. Le prince Napoléon serait in-

tervenu très-chaleureusement pour conserver

| au moins, à M. Renan , son titre officiel el son

traitement de professeur ; enfin , M. Duruy

aurait menacé de donner sa démission si M.

Renan ne conservait pas sa chaire. L'Empe-

reur aurait mis fin à toutes ces dissidences en

refusant de recevoir la démission deM. Duruy :

« Je suis content de vos services ; j'espère que

nous resterons longtemps' ensemble et toujours

bons amis. » Quoique ce récil soit assez accré-

dité dans les cercles officiels, nous le rep

sons sous toutes réserves. (Union deU

— C'esl à tort . lisons-nous dans l'a

Ilavas, qu'on persiste à dire que desi

dres graves continueraient d'agiter le dé

ment de l'Hérault. Des nouvelles directesi

permettent de considérer les derniers

gnements publiés comme empreints d'y

geration extrême. Depuis la journée i

mars , l'émotion populaire ne s'est manifi

par aucune démonstration turbulente.

— On écrit de Rome que l'ex reineM»

Naples se rend en Ravière. La cause i

voyage est-elle la même que celle qui

son départ de Rome, il y a un peu plus!

an, ou serapporte-l-elle à la mort du roil

milien de Bavière? C'esl ce que le cor

danl nous laisse ignorer.

— La Gazelle de Lausanne annonce i

créer, dans la ville dë Neufchâtel , um

des travailleurs, destiné aux ouvriers arlis

avec salle de conversation , de lecture; bij

tlièque. journaux , etc. C'esl un essai

en partie à lutter contre les mauvaises in

ces de la boisson , el surtout contre fus

l'eau de-vie , poison qui fait tant de ravaj

— Voici encore un extrait des 60,000»

sons opérées par la délicieuse Rcvalescièn\

Barry après que toule médication avait t

N 49,842 : M'"' Marie Joly , de Norfol

50 ans de constipation, indigestions, des r

asthme, toux , flalus, spasmes et nausées.]

N° 36.418: le docteur Minsler, de craram
spasmes, mauvaise digestion et vomissen

journaliers. — N 31,528 : M. W, Palcfc^

d'hémorrhoïdes. - rV° 46,270 : M. Ro

d'une comsomplion pulmonaire , avec

vomissements , constipation et surdité

années. — MAISON DU BARRY ,

V ENDÔME, PARIS ; 77, R EGENT STREET,

ORES ; 12 , R UE DE L' E MPEREUR , B RUXELUI

En boites de 1/2 kil. , 4 fr. ; 1 kil. , 7 fr. r !

kil. , 16 fr. ; 6 kil. , 32 fr. ; 12 kil. , 60fr.(

tre bon de poste. ** Dépôt à Saumur,

MM. A. P IE fils, droguiste; DAMICOURT,]

P ASQUIER , pharm. : COMMON , rue Sl-Jm,]

P KRDRIAU , place de la Bilange, el les pren

Pharmaciens , Epiciers el Confiseurs dansli
les les villes.

PETITE CHRONIQUE.

Il esl une gazelle qui survivra à tout
autres : c'est celle qui est édilée par

monde et qu'on appelle ou cancans ou corn

rages, ou on-dit.

Le peuple français n'aimè pas lire, ill

bien le reconnaître , et la France, Iepajsl

Voltaire , de Molière , de Descartes ,
à l'arrière-garde de l'Europe.

En France*, on préfère la causerie ou la 8

nerie. Aussitôt qu'une femme peut abando

son ménage , elle va bavarder chez la voisin

prise. Pour l'étonner maintenant , pour confondre

toutes ses idées , il eût fallu , non pas un messager

du ciel caché sous les noisetiers , mais un enfant

grossier ou une femme vulgaire.

Tournant autour du talus garni de houx , de pru-

nelliers et de hautes fougères , le jeune homme vit

bientôt un échalier qui donnait accès dans le ^ois.

Ce bois descendait en pente assez rapide vers une

petite rivière non navigable , et sur les bords de la-

quelle de nombreuses touffes de narcisses et de jon-

quilles mêlaient leur couleur dorée à la blancheur

des marguerites , à l'azur des pervenches , au carmin

des bruyères qui, de toutes parts , émaillaient le vert

nuancé du gazon. Eclairée par les premiers feux du

soleil et mouillée encore de la rosée matinale , cha-

cune de ces fleurs, qu'un vent léger caressait , mon-

trait à l'œil ébloui son rubis , sa topaze ou son éme-

raude. Là , devant l'eau courante , et à l'ombre des

noisetiers les plus élevés et les plus charges de bran-

ches, un jeune garçon d'environ douze ans se tenait

assis sur le tronc d'un vieux chêne renversé. Il por-

tait un pantalon d'étoffe commune et une blouse de

couleur grise serrée autour de sa taille par une cein-

ture de cuir. Sa léte iucliuée était couverte de che-

veux noirs qui tombaient en boucles sur «on cou.

Penché en avant, et dans une attitude recueillie, il

paraissait donner toute son attention à quelques

brins d'herbe posés sur ses genoux. Un épagneul noir

de très-petite race était couché à ses pieds.

Au bruit des pas de l'étranger, le chien aboya.

Sans tourner la tête vers celui qui s'approchait ,

l'enfant imposa silence à son vigilant ami. Celui-ci

n'obéit qu'à regret. Un sourd grondement annon-

çait que , sanslo cordon attaché à son collier et que

retenait la main de son jeune maître , il se fût élancé

en agresseur à la rencontre de l'inconnu. Ce chien

n'était pas né confiant : en toute circonstance , il te-

nait pour suspect l'homme qu'il voyait pour la pre-

mière fois, et plus d'un moraliste chagrin vous dira

qu'il avait raison.

Aujourd'hui pourtant il avait tort. Lucien de

Mony méritait l'estime et l'alfcclion de tous , y com-

pris les épagneuls.

— Allons , Fidèle : allons! répéta le jeune garçon

avec un timbre de voix dont la mélodie allait droit

au cœur , pourquoi gronder ? Assurément personne

ne voudrait nous faire du mal.

— Ce ne serait toujours pas moi , répondit dou-

cement le voyageur : j'étais là , bien près de vous ,

attendant quelqu'un pour m'indiquer la route Saint-

Enorat. Vous avez chanté, et je suis venu vous

demander lequel de ces chemins je dois pren-

dre?

L'enfant sourit, et se levant aussitôt :

— II m'est plus facile de vous conduire, monsieur,

que de vous donner des indications assez claires

pour vous diriger. J'ai , pour me reconnaître dans

ces chemins qui se croisent à chaque instant, des

moyens qui ne pourraient vous servir. Je suis

aveugle.

tJne exclamation de surprise et de pitié s'échappa

des lèvres de Lucien. L'enfant continua :

— C'est un grand malheur, en effet; j'ai vécu

longtemps sans le savoir, mais à présent je le com-

prends bien

Il avait vécu longtemps, disait il , et il n'avait pas

encore achevé sa douzième année! La durée des

heures n'est plus la même, sans doute, pour qui ne

compte que des nuits dans son existence.

Le jeune homme , l'enfant et le chien s'étaient mis

en marche. L'aveugle avançait sans la moindre hé.«i-

tation.

— Ces chemins , dit il , me sont très-famil i* i >.

Avant l'arrivée de Mlle Ploubère , je n'avais per-

sonne pour m'cnscigner-la musique, et les der-

niers printemps, tous les soirs , je venais là w

m'avez trouvé écouter les rossignols. J'étudiaisi

à ma manière, apprenant à chanter comme

seaux du bon Dieu.

— Et les rossignols ont été pour vous d'ex

maîtres! s'écria M. de Mony avec une chaleur

ressemblait en rien à la banalité des éloges de

salons.

L'enfant rougit de plaisir. Artiste (il l'était

ment, car il avait en lui la voix d'un musi

l'âme d'un poète), l'aveugle était très-sensible

miration qu'il excitait.

— Je viens rarement ici le matin , reprit le

garçon, mais ce soir je dois chanter au salut;

voulu , à l'insu de ma sœur et de .Mlle Ploubère

sayer des modulaiions qui me sont venues du

rêie. Je rêve beaucoup , la nuit comme le jour,

alors je me réjouirais presque de mon infirmité W

je vois de merveilleuses choses. Par exempte,

dit <pie les rossignols, dont nous parlions

l'heure, sont des oiseaux sans beauté et de cou!o|

sombre. Ce n'est pas ainsi qu'ils m'apparaissea!.

variété de leurs chants, je la retrouve dans leur pl

mage nuancé de couleurs dont j'ignore les no*

mai- qui sonl ébloui-sanle--.



la génération actuelle n'a plus qu'un mot :

Amusons- nous et médisons de notre prochain.

« Une demoiselle charmante de nos environs

se plaignait dernièrement à une de ses amies

de la jalousie dont elle était l'objet de la part

de deux jeunes lionciaux.

— Comprends-tu, ajoutait-elle, qu'il me

t'aille rendre compte de ma conduite ?.. Enfin

je ne vois pas de différence entre ces jeunes

gens et mes pantoufles.

— Pourqnoi? demanda sa compagne.

— Parce qu'ils sont faits pour m'épier (mes

pieds). »

Nous excusons parfaitement le pourquoi delà

compagne; elle ne devait pas s'attendre à celle-

là.

Et puis , qui sait, ils sonl peut-être truffés !

Voici un autre mot qui nous est rapporté

comme authentique, et qui ne manque pas d'à-

propos, nous affirmc-l-on.

Dans un bourg des environs , on avait affi-

ché à la porte de la Maison-Commune un arrêté

de police qui se terminait ainsi : « Pour le

maire en péché , l'adjoint. »

Une jeune actrice , on nous dit qu'elle a fait

partie de notre troupe, écrivait un jour à une

de ses amies la phrase suivante :

« Oh siel! ils disent que je ne mets pas l'or-

thographe !

— Tu ne la mets pas toujours , répondit l'a-

mie, mais tu mets Vs en ciel. »

On nous communique l'opinion d'un coiffeur

de notre ville sur les affaires du Danemark ;

nous la donnons à nos lecteurs sans y changer

un iota :

« Les Autrichiens ! des perruques ! Ils espé-

raient que le Danemark manquerait de toupet

au moment de se prendre aux cheveux el tâ-

cherait d'éviter un coup dépeigne; mais nous

sommes là le fer à la main ; nous ne laisserons

pas raser les Danois, el l'Autriche, après avoir

reçu un savon et un coup de brosse , pourrait

bien /"mer sa ruine. »

Chronique Locale.

M. Louvel , maire de Saumur et député de

cet arrondissement , vient d'être nommé mem-

bre et président de la commission du Corps-

Législatif, chargée d'examiner le projet de loi

portant organisation de l'enseignement secon-

daire spécial.

Un commencement d'incendie dont les con-

séquences pouvaient être des plus graves s'est

déclaré mercredi soir, à Nantes, chez M.

Guillon, droguiste, rue de la Poissonnerie,

9, dans les circonstances suivantes :

A sept heures el demie, une personne se

présentait , demandant pour quinze centimes

de benzine. La bouteille qui sert pour la vente

au détail se trouvant vide , l'un des garçons de

— Ce sont des consolations , murmura le voya-

geur. : ,

— Oui, monsieur, et j'en ai d'autres meilleures

que celles-là. J'excite autour de moi un intérêt qui

souvent m'a fait pleurer de reconnaissance. Depuis

quelque temps , je chante fréquemment à l'église ; eh

bien! dès les premières notes , c'est une attention,

un silence!... et puis , l'office terminé , quand nous

sortons , ma sœur et moi , on nous entoure , et c'est à

qui me dira un mot d'amitié. Si j'étais un enfant

comme les autres, on m'écouterait peut-être encore,

maison ne me parlerait pas avec cet accent ému qui

me touche si profondément. J'imagine en outre que

la sainte Vierge et son divin Fils s'occupent plus

particulièrement de moi à cause de mon infirmité.

Vous savez combien notre Sauveur était compatis-

sant, combien il recherchait les affligés et les malades

pour les consoler et pour les guérir. Remonté au

ciel, il n'a pu changer s aussi, quand je suis là, à ge-

noux, tout en feu et en larmes devant l'autel , je

crois qu'il me regarde avec plaisir ; je crois l'enten-

dre dire à sa mère : Tiens , c'est le petit aveugle de

Saint-Enorat qui prie et qui chante! Pauvre cher

enfant.

L'étranger, sans répondre, prit les deux mam« de

magasin , le nommé Jean Lépine . se munit

d'une lanterne et descendit à la cave pour la

remplir. La trappe de celle cave ouvre dans le

magasin même , et la communication se fait

au moyen d'une échelle de bois.

La provision de benzine est renfermée chez

M. Guillon dans une bombonne ou tourie à

bonde, d'une contenance de 60 à 75 litres. Le

garçon , en remplissant sa bouteille , laissa

tomber sur la lanterne quelques gouttes de ce

liquide qui , en raison de sa légèreté , se verse

très-difficilement. La benzine s'enflamma im-

médiatement , communiquant le feu au flacon,

puis à la bombonne, dont Lepine eût cepen-

dant la présence d'esprit de fermer la bonde.

Celle opération ne s'accomplit pas sans qu'il

eûl la barbe et les mains brûlées ; il cria au

feu! et chercha à remonter de la cave; mais

dès ce moment la flamme el la fumée étaient

tellement intenses , que ses camarades du ma-

gasin eurent toutes les peines du monde à l'en

retirer.

L'alarme donnée , les voisins accoururent.

On essaya d'éteindre le feu en jetant de l'eau

el en inlerceptant, à l'aide de linges mouillés ,
l'air qui l'alimentait ; l'eau n'a pas d'action

sur la benzine, qui y brûle parfaitement , et

les flammes sortaient par les soupiraux. L'in-

cendie continuait de plus en plus ardent , el la

cave voûtée répandait une chaleur telle , que

les pieds la ressentaient sur le plancher et jus-

que sur le seuil du magasin.

Un désastre était à craindre ,.quand M. Mo-

nde , dont la pharmacie esl voisine, eut l'heu-
reuse inspiration de répandre dans la cave un

seau d'ammoniaque. La flamme s'éteignit

comme par enchantement. Toutes les issues

furent bouchées avec du fumier, el M. Che-

nanlais, commandant du bataillon des sapeurs-

pompiers, accouru sur les lieux au premier

éveil, fil continuer de temps à autre l'injection

d'ammoniaque , lotit en disposant ses pompes

pour le cas de besoin. A dix heures, il n'y avait

plus aucune apparence de danger, el chacun

se relirait , rassuré sur les suites de ce sinis-

tre.
Il nous suffira de dire, pour donner une idée

de ce qu'elles auraient pu être, que les maga-

sins de M. Guillon ne sonl remplis que de ma-

tières inflammables , telles que goudron , es-

sence , benzine , pétrole el huiles végétales de

toutes sortes. Si le feu avait' atteint ces subs-

tances, une partie du quartier brûlait infailli-

blement , car il eût été impossible de préserver
entièrement les rues de la Blélerie el de la Pois-

sonnerie.

Les dégâts ne sont évalués qu'à la somme

d'environ 200 fr.

C'esl la première fois, à notre connaissance,

que l'ammoniaque est employé pour l'extinc-

tion d'incendies causés par la benzine ou le pé-

trole, qui sont très- communs aujourd'hui.

L'expérience prouve qu'en pareille occurence

il pourra en être fait usage avec, succès , toutes

son guide et les serra dans les siennes.

— Que vous disais-je? continua l'aveugle, vous

aussi, vous m'aimez déjà !

Et qui ne l'eût aimé? Au prestige d'un incompa-

rable talent, le Rossignol de Saint-Enorat joignait

l'intérêt du malheur, la faiblesse de l'âge et le char-

me qui s'attache à ces natures expansives et bonnes ,

ayant toujours sur les lèvres les vrais sentiments de

leur àme confiante. Lucien ne craignit pas de se mon-

trer indiscret en demandant à l'enfant son nom et

la position que sa famille occupait dan« le village.

La réponse fut prononcée d'un ton plus bas.

— La famille est dispersée, monsieur, moitié à

Saint Enorat, moitié à trente lieues dans la Cor-

nouaille. notre père, Pierre de Rosmadec, est mort

enseigne de vaisseau quand je n'avais encore que

quelques moi*. 11 nous lai.-sait sans aucune ressource,

et ma mère eut beaucoup à souffrir pour élever ses

trois enfants. Nous avons grandi , le pain est devenu

cher, et le petit bureau de poste qu'elle avait obtenu

ne pouvait suffire. 31a sœur aînée alors passa bien des

nuits pour obtenir un brevet d'institutrice. Pauvre

Amélie , elle pleurait de joie quand M. Ploubère lui

fit savoir qu'on l'appelait ici , et le lendemain elle

pleurait de regret en embrassant notre mère el Va-

les fois que le feu se produira dans un endroit
confiné.

Jeudi matin , lorsqu'on a pénétré dans la

cave pour se rendre compte des dommages, on

a trouvé renversée el vide la tourie qui conte-

nait la benzine. La flamme avait léché les pa-

rois d'un grand bassin en cuivre, el plein d'une

énorme quantité d'essence fie lét ébentine; elle

avait ebarbonné le bois el fondu le couvercle

en plomb.

La benzine , ainsi que nous l'avons dit , esl

un corps qui brûle sur l'eau , comme l'essence

de lérébenline. C'esl avec la benzine que Niepce

de Saint- Viclor lit une expérience sur les bas-

sins des Tuileries , qu'il enflamma comme un

punch. (Phare de la Loire.)

On lit dans le Journal du Loiret :

« Samedi dernier , M. de Pibrac descendait

au fond de l'un des puits qui se sont ouverts

dans les tranchées de Saiul-Kuverte. Pour

compléter le travail qui lui était confié , il avait

besoin de savoir si ces puits n'étaient pas des

sépultures celtiques , et si les souterrains aux-

quels ils donnaient accès n'étaient pas eux-mê-

mes des chambres funéraires gallo-romaines

ayant quelque analogie avec les cellules signa-

lées en 1805 el 1805 au-dessous des caves du

couvent de Saint-Euverle.

» Le puits qu'explorait M. de Pibrac a qua-

rante pieds de profondeur. Au bas, l'explora-

teur avait fait pratiquer le malin une ouver-

ture de 50 centimètres carrés, qui devait lui

permettre d'entrer dans le souterrain auquel

ce puits donnait accès. Après s'être introduit

par ce passage dans un caveau presque rem-

plit par l'éboulement des voûtes, il avança

vers le sud en marchant sur les mains et sur

les genoux jusqu'à une distance d'environ 13

mètres. Il était alors sous la chapelle neuve de

Sainl-Euyèrte. Là les décombres rétrécis-

sant de plus en plus le passage l'empêchaieut

d'avancer. Notre archéologue, déposant alors

sa lumière cl la corde de secours qu'il tenait

à la main , se met en devoir de se frayer un
chemin à l'aide d'une pelile pioche dont il s'é-

tait muni ; mais bientôt la flamme de sa bou-

gie pâlit el s'éleint. L'air lui manquait. En

vain veut il rallumer sa bougie et retrouver la

corde d'alarme qui correspondait en dehors;

il ne lui reste plus d'autre ressource que de

retourner sur ses pas; mais il suffoquait lui-

même sous ces voûtes qui ne présentent qu'un

mètre 20 centimètres de hauteur. Un violent

mal de cœur s'empare de lui, et malgré les

nausées qu'il lui occasionne, il peut encore

se traîner dans la direction de la pente par la-

quelle il était entré el qu'il ne voyait plus.

Puis il jeta un cri el tomba évanoui. Heureu-

sement il était près de celte ouverture, où

l'attendait l'ouvrier qui était ' descendu avec

lui. Cet homme , inquiet de ne plus entendre

M. de Pibrac et de ne pas sentir remuer la

corde d'alarme qu'il tenait à la main , s'était

engagé dans le passage qu'il bouchait avec

son corps pour essayer d'entendre quelque

bruit. Dans cette position il interceptait le seul

courant d'air qui existât entre le souterrain et

le puits, et avait été la cause involontaire de

l'asphyxie de notre archéologue. Enfin cet ou-

vrier, qui esl presque sourd, entendit heureu-

sement ce dernier cri de M. de Pibrac. Il lui

saisit le bras , le tira par le trou hors du sou-

terrain , et le déposa au fond du puils , où il

recul les premiers secours; lorsqu'il eût repris

ses sens, et qu'il fut possible de le remonter

au haut du puils, on le transporta au bureau

de l'octroi , où il acheva de se remettre de la

secousse qu'il venait d'éprouver.

» Il n'est resté à M. de Pibrac que quelques

contusions à la tête et la fatigue qui suit pres-

que toujours une violente commotion. »

AVIS ADMINISTRATIF.

CniENS — BÔLE DE 186^5.

Le Maire de la ville de Saumur prévient ses

administrés, que le rôle relatif à la taxe muni-

cipale sur les chiens , rendu exécutoire par ar-

rêté de M. le Préfet du 15 mars 1861 , esl dé-

posé entre les mains de M. Pineau , receveur

municipal, rue dcsPayens, pour en faire le re-
couvrement.

Tout contribuable doil acquitter les sommes

pour lesquelles il est porté à ce rôle, sauf à

faire sa réclamation par écrit à la Sous-Préfec-

ture de Saumur, pendant trois mois à partir
de ce jour, s'il y a lieu.

Pour aucun prétexte, même en cas de récla-

mation , le paiement des termes échus el à

échoir ne pourra être retardé.

Ilôlel de la Mairie de Saumur, le 6 avril
1864.

Le Maire, C HEDEAU , adjoint.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

On lit dans la Gazette de Munich :

« Le représentant de la Diète à la conférence

devra avoir pour instruction de demander la

reconnaissance du duc d'Auguslenbotirg ; il

devra participer à la conférence, seulement

sous la réserve expresse de l'assenlimenl du

souverain légitime des duchés et des Etals au

résultat de la conférence. »

La Epoca, de Madrid, dit que les mazzi-

niens sont partis des principales villes de l'Ita-

lie pour venir révolutionner l'Espagne et le

Portugal. Le point de ralliement -est Gibral-
tar.

Copenhague, 8 avril. - Hier le bombarde-

ment de Sonderbourg a continué sans résultai
important.

Pour les dernières nouvelles : P. TIODET.

P. GODET, propriétaire-gérant.

lentiiie, ma sœur jumelle. Partageant les charges de

la maison , et prenant pour elle le plus pénible,

Amélie voulut m 'emmener. Qu'il est triste de se sé-

parer faute d'un peu d'argent et d'aller chacun de

son côté, cherchant sa vie , presque sans espoir de se

réunir un jour ! Je n'ai bien compris ces choses, qen

depuis deux ans, et c'est alors que j'ai senti un poids

sur mon cœur. Si mes yeux n'étaient point fermés,

si j'éfrais pu me faire marin ou soldat, avec quelle ar-

deur j'aurais travaillé pour ma mère, pour Amélie et

Valentine ! Au lieu de cela, fl faut me nourrir et m'a-

cheter des habits sans attendre de moi aucun ser-

vice, aucun bonheur. C'est dura penser, n'est-il pas

vrai ? et j'y penserais du matin au soir , si je ne crai-

gnais de tomber malade, et d'augmenter ainsi les fa-

ligues et les soucis de ma seconde mère." '

Ne sachant trop que répliquer à ces paroles efm- moquer de moi.

preintes de tristesse", 1e voyageur attira l'attention âe '

son compagnon sur la chanson d'une alouette qui,

joyeuse, s'élevait des blés verts, et remplissait l'air

des éclats de sa voix.

— Je vous disais que je révais souvent, reprit l'a-

veugle ; eh bien ! je crois savoir ce qui rend l'alouette

contente, pourquoi elle s'élève si haut et redescend

ensuite en jasant toujours ; ce qu'elle dit , enfin, à

ceux qui l'écoutent au coin d'un champ comme vous

et moi.

— Voyons, mon jeune rossignol , j'admets pleine-

ment qu'entre vous et votre sœur l'alouette il ne peut

y avoir de secret. Expliquez-moi donc ce chant si

gai, si vif, si persévérant.

— J'étais assis, l'antre jour, à l'abri d'une haie der-

rière laquelle des laboureurs causaient de leurs cha-

grins, et moi-même je me sentais malheureux en les

écoutant. Une alouttte montait, montait au-dessus

de nos têtes, et je vins à me demander pourquoi ce

petit oiseau redoublait ses cris de joie à mesure que

ma tristesse augmentait. Je demeurai ainsi près d'une

heure, revenant sans cesse à la même question, lors-

qu'il me sembla avoir compris. Je pensai qup l'a-

louette... mais, pardon, monsieur, vous allez vous

-—Nullement, mon bon ami, continuez? Saint-

François-d'AssNe, dit-on, entendait fort bien le lan-

gage de tous les oiseaux.

(La suite au yrochuin numéro.)



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société e*t obligatoire pour l'année
1865, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou le Courrier

de Sttumur.

Elude de M' CLOUARD , notaire à
Saumur.

POUR CAUSE DE DÉPART ,

PAR ADJUDICATION ,

En l'étude cl par le ministère de
M e CLOUARD , notaire ,

Le dimanche \" mai 1864 , à midi.

r UNE MAISON , à Saumur ,
Grande-Rue-Saint-Nicolas , n° 53 ,
occupée par M. Boulin, marchand
gantier.

Prix de revient : 14,000 francs.
— Mise à prix : 8.500 francs.

2° UNE MAISON , à Saumur ,
Grande Rue-Saint-Nicolas , n° 31 ,
occupée en partie par M. Ratouis,
ébéniste.

Prix de revient : 33,800 francs; —
mise à prix : 17,000 francs.

5" UNE MAISON, à Saumur,
place du Chemin-de-Fer , en face la
gare des voyageurs ; avec deux jar-
dins , bassin et pièce d'eau.

Prix de revient : 27,000 francs;
—mise à prix : 17,000 francs.

Pour la désignation voir les pla-

cards affichés.

Toutes facilités seront données
pour les paiements.

S'adresser, pour visiter les biens
et traiter avant l'adjudication , à M.
BABRABANT , près la gare , et à M°
CLOUARD , notaire. (163)

Elude de M' BRAYER , notaire à
Chouzé (Indre-et-Loire).

DEUX

MOULINS A VENT
En Pelouze, commune de Chouzé.

Chaque moulin contient une paire
de meules, montées à l'anglaise, et
tous les accessoires, bluterie pour

fleur.
Bâtiments d'habitation et d'exploi-

tation , el 17 ares de terre labourable
autour des moulins , le tout en un
seul tenant.

Une très-belle clientèle est attachée
à ces moulins.

Entrée en jouissance de suite.
Il sera accordé toutes facilités pour

les paiements.
S'adresser, pour traiter et pour

tous renseignements , à M* B RAVER ,
notaire à Chouzé. (164)

Etude de M* E. Leroux , notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE,

DEUX MAISONS
Situées à Bagneux , rue des Pau-

vres.
Pourenlreren jouissance le 24 juin

1864.
Moyennant 7,500 francs chacune.
S'adresser , pour traiter , audit M'

LEROUX.
Facilités pour payer. (165)

Etude de M' M AND IN , notaire à
Doué.

A VENDRE
A 3 0/0 nets d'impôts,

UNE MÉTAIRIE
Située à 50 kilomètres de Doué.
Elle, est bien boisée el traversée

par un ruisseau qui ne tarit jamais.
Elle contient 81 hectares. (f66)

TROIS MAISONS

Rue de Bordeaux.

S'adresser à M. VINSONNEAU . (582)

OU A ARRENTER

UNE MAISON
Agréablement située sur la Loire .

au midi , rue de la Marine . ayant
cour, basse-cour, écurie, remises
et autres servitudes commodément

établies.
S'adresser dans ladite maison . ou

à M' CLOUARD , notaire. (167)

Elude de M' LEROUX , notaire à
Saumur.

OU A ARRENTER ,

UNE MAISON
Située à Saumur, quartier des Ponts,

petite rue d'Offard,

Appartenant à M. Jasry , de Saint-
Cyr.

S'adresser, pour traiter, à M. GAU-

TIER , pharmacien à Saumur, ou au-
dit Me LEROUX . (117)

A VENDRE
MAISONS , JARDINS , PIÈCE D'EAU

ET QUET1ER ,

Situés au Chapeau, commune de
Saint-Lambert ,

Joignant la route de Tours des

deux côtés.
S'adresser à M. PERREAU- BOUGE,

quai de Limoges, n" 145. (115)

UNE MAISON
Située rue de Bordeaux,

Ayant six chambres au rez-de-
chaussée et au premier, cour, jardin.

S'adresser à M. François PERCHER,

agent d'affaires el expert, rue du Mar-
ché-Noir, n° 21. (146)

A VENDRE
MAISON DE CAMPAGNE,

Terres labourables et vignes ,

Situés dans la banlieuede Saumur.
Conditions exceptionnelles.
S'adresser à M. François P ERCHER,

agent d'affaires et expert, rue du
Marché Noir, n" 21. (147)

MAISON
Située à Saumur, rue des Capu-

cins , avec COUR et JABDIN.
S'adresser à M. François P ERCHER,

agent d'affaires et expert, rue du Mar-
ché-Noir. n"21. (148)

UNE JOLIE JUMENT ,
Agée de 5 ans ,

Achetée au haras de Saumur, lors
de la réduction de l'effectif.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M* HENRI PLE . commis-
sairc-priseur à Saumur.

GRANDE

VENTE MOBILIÈRE
APRKS DÉCLS.

Le lundi 1 1 avril 1864 , à midi , el
jours suivants, il sera procédé, par
le ministère de m Henri P LÉ , com-
missaire-priscur, dans la maison ou
est décédée M"' Thérèse-Anloinelle
B REUNEL , rentière, à Saumur, rue
de la Petite-Bilange , n" 15, a la
vente publique aux enchères du mo-
bilier dépendant de sa succession.

// sera vendu :

Plusieurs lils , literie , rideaux en
damas et en indienne , 4 armoires a
glaces, guéridons, canapés, divans,
fauteuils, chaises garnies, pendules,
glaces , flambeaux , tables de toilelte,
plusieurs beaux tapis, argenterie,
bijoux, garnitures de cheminées et
quantité d'autres bons objets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/o-

A LOUER,
Pour la St-Jean prochaine,

UNE PORTION DE MAISON pou-
vant être destinée au commerce,
ayant entrées place de la Bilange et
rueSt-Nicolas.

S'adresser au bureau du journal.

Pour la Saint Jean 1864,

UNE PORTION DE MAISON
PREMIEB et SECOND ÉTAGE ,

Bue d'Orléans, n' 60.

S'adresser à Mm* S EONNET , rue de
la Fidéjilé. (145)

Pour la Saint-Jean 1864 ,

PORTION DE MAISON
AVEC REMISE ET ÉCURIE

Place de l'Arche-Dorée.

S'adresser à M. DurAYS , couvreur,
près du Champ-de-Foire , ou à M'
LEROUX , notaire. (78)

APPARTEMENT A LOUER
Bue d'Orléans , 99.

S'adresser à Mm' veuve L ÉCHÂT.

PRESENTEMENT ,

Ou pour la Saint-Jean ,

APPARTEMENT
Rue Pavée.

S'adresser à M" C DE LA MARTINIÈRE,

rue des Payens , tt" 1". (119)

ON DEMANDE à acheter un CHE-
VAL ou une JUMENT, âgé de 8 à 12
ans , propre à la selle el parfaite-
ment dressé.

S'adresser au capitaine de gendar-
merie à Saumur. (169)

Maladie de la Vigne.

POUDRE ANTI-OlDIQUE
De A. BAUDRIMONT et H. LE MAT.

Plus active que le soufre . n'exposant pas dans son emploi aux mêmes
dangers . et revenant à moitié meilleur marché , elle agit par loules les
températures , fortifie la vigne el améliore la qualité du vin , auquel elle con-
tribue à donner une saveur franche , pure et exemple de tout mauvais goût.

Les résultats en sont atlestés par plus de 200 propriétaires de la Gironde,
parmi lesquels S. Em. le cardinal -archevêque de Bordeaux.

Agents a Saumur, pour tout le département , MM. SALOMON et BENARD,
rue Beaui epaire. (162J

M. MELLANT
CHIRURGIEN-DENTISTE ,

A l'honneur de prévenir sa nouvelle clientèle et les personnes qui vou-
draient l'honorer de leur confiance, qu'il continue toujours les opérations
du ressort de la chirurgie denlaire, el qu'il s'occupe des pièces cl dentiers
artificiels en tous genres , et de la pose de dénis incorruptibles , à base de

caoutchouc,
Saumur, quai de Limoges, 157.

SOUFRE SUBLIME
GARANTI PUR,

Pour le Soufrage de la Vigne,
A 35 fr. les 100 kilog.— Valeur, 30 jours.

Chez M. PERALO , rue du Puits - Neuf , à Saumur.

La Poupée Modèle,
JOURNAL

DES PETITES FILLES
tr

LA POUPÉE MODÈLE paraît le 15 de chaque mois en une livraison de 24 page
de texte, — contenant des petits contes moraux, — conseils aux petites
filles, — gravures de modes d'enfants et de poupCes, — travaux d'aiguille
el de tapisserie faciles à exécuter, etc. ; — images coloriées, surprises,
feuilles à découper, à enluminer, etc. ; — cartonnages formant boîtes,

joujoux, théâtres, etc. — Musique.

PRIX : — 6 fr. par an pour Paris ; — 7 fr. 50 c. pour les Départements.

On ne s'abonne que pour l'année entière.

I*es Abonnements parlent du  novembre.

On s'abonne à Paris, au BUBEAU DU JOURNAL DES DEMOISELLES,
boulevard des Italiens , 1 ;

A Saumur, au BUREAU DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

Le Courrier d' Indre-et-Loire
Journal Quotidien à -CINQ centimes le numéro ,

Publie les cours de la bourse de Paris, les Mercuriales des marchés im-
portants de France el de l'étranger; des nouvelles de tous les déparle-

ments.
Collaborateurs : MM. Octave LACROIX , Auguste MAP.CADE Alfred ASSO-

LANT , Charles MONSELET , CASTAGNAHY , Alphonse D UCHÈNE , etc. , etc.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

Pour les déparlements ci-après : Indre-et-Loire, Maine-et-Loire , Saillie,

Indre , Vienne et Loire-el-Cher :
UX franc 25 centimes par mois ;

Pour les autres départements : DEUX francs.

On s'abonne chez tous les libraires , ou au bureau du Journal , passage

Saint-François, à Tours.
Envoyer le prix de l'abonnement en timbres-poste ou en un bon de poste

à l'ordre du gérant.

«io» «UJ :

RENTES KT ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . • •
Obligations du Trésor. . J
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier, nouveau, .*
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans 'estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Ksi

Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/n. • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xércs-Séville . . .
Portugais

BOURSE DC 7 AVRIL. BOURSF DO 8 A

Dernier Hausse. Daissc.
Dernier

Hausse.
cours. cours.

65 90 » 10 » » 66 05 » 15

9:» 30 10 » n 93 10 » »

438 75 » » h 438 75 n 0

3295 » » » » » 3295 » »

1275 » » » 5 » 1270 » » »

1240 n » » n » 1240 » » »

660 » » 1 25 660 * » »

770 » 5 » » D 770 » 0 »

1045 » 2 50 » » 1048 75 3 75

855 )> » » 5 » i 860 » 5 »

885 » -i » » » 895 » 10 »

801 25 10 » » 805 3 75

965 » 1 25 » 972 50 7 50

480 n » » » » 485 » 5 »

933 75 1 25 » 937 50 3 75

880 » » » » » 885 » 5 »

646 25 » » 3 75 650 » 3 75

500 » 5 » » » 498 75 <> »

1655 » » » 30 » 1656 25 11 25

473 75 » » 1 25 473 75 » »

527 50 » » » » 528 75 1 25

67 50 » 10 » 67 60 t 10

415 » 5 » » » 420 D 5 »

550 » 3 75 n » 551 25 1 25

366 25 » » » » 366 25 » »

» » » » 0 » » » »

341 25 » » 8 75 341 25 » »

615 » 6 25 0 » 615 » 0 n

580 » » 6 D 586 25 6 25

420 » 12 50 » » 410 » » B

330 » «> » 5 D 335 » 5 »

» 20

1 25

10

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

305 » » » D » 305 » » "1
295 » » » » » 293 75 M »

Paris-Lyon -Méditerranée. 293 75 » » » » 293 75 » »

290 a n D 291 25 » »

292 50 » » » » 292 50 » M

291 25 » B » » 291 25 » ))

Saumur, P. GODET, imprimeur.


